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Thrombidiose et Dermatite 
par Marc Andre. 


En Europe, x et particulierement en France, dans certaines 
localites, pendant la saison chaude, surtout aux mois d’aout et 
de septembre, on peut, quand on traverse les jacheres, les jardins, 
les potagers, etc., se trouver pique par de petits animalcules d’un 
rouge vif, designes vulgairement sous le nom de Rougets ou 
Aoutats : ils provoquent un exantheme cutane vesiculo-papuleux, 
appele erytheme aiitomnal ou thrombidiose, accompagne de 
demangeaisons extremement desagreables. 

Ce sont les larves hexapodes d’Acariens du groupe des Throm- 
bidions : elles attaquent tous les Vertebres a sang chaud et notam- 
ment les animaux domestiques. II y en a plusieurs especes, mais 
la plus frequente est le Thrombicula autumnalis Shaw. 

Une fois qu’une larve de Thrombicula s’est fixee sur un Yerte- 
bre, elle ne change plus d’hote, meme si celui-ci n’appartient pas 
a l’espece qui normalement lui conviendrait. En consequence, 
la thrombidiose ne se transmet pas d’un individu a un autre et ne 
subit pas de deplacement de localite a localite, a la maniere d’une 
maladie contagieuse. 

De plus, il est a noter que cette larve ne se montre pas partout 
pathogene : la thrombidiose se cantonne dans des localites etroi- 
tement delimitees, toujours situees au voisinage des eaux ; mais, 
meme dans les endroits connus comme foyers de cette maladie, 
elle ne se manifeste pas tous les ans avec la meme intensity. 

Pour expliquer comment il se fait que Ton observe des formes 
graves de thrombidiose dans certaines contrees et non dans 
d’autres ou il existe cependant des larves de Thrombicula en quan¬ 
tity massive, on admet que, dans la production de cet exantheme 
entrent en jeu des microorganismes (Sporozoaires) symbiotiques 
intracellulaires, qui existeraient ou manqueraient selon les regions 
et qui seraient, le cas echeant, inocules pendant l’acte de succion. 

Comme la larve ne prend aucune nourriture avant le commen¬ 
cement de sa vie parasite, il ne peut pas etre question d’une infec¬ 
tion renouvelee a chaque fois. Il doit done s’agir d’un organisme 
pathogene qui est transmissible par heredite, e’est-a-dire qui, 
par l’oeuf, passe du Thrombicula adulte a la larve b 

1. La transmission hereditaire de microorganismes symbiotiques intra¬ 
cellulaires a ete observee chez plusieurs lxodoiclea et chez certains Gama- 
soidea (.Liponyssus, Ceratonyssus). 
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Les Aoutats vivent sur le sol ou sur les herbes, les fleurs et les 
buissons. 

Dans de nombreuses contrees on a cite des vegetaux determines 
sur lesquels ces larves sejournent particulierement : Groseilliers 
a maquereaux, Framboisiers, Sureaux, Legumineuses (Sainfoin, 
Trefle rouge, Haricot commun), Fraisiers, Trainasse ou Herbe- 
a-cochon (Polygonum aviculare L.). Mais dans d’autres regions, 
par exemple dans les Alpes, on les observe sur toutes les plantes 
basses des prairies a vegetation dense et aussi sur les Achillees, 
Orties, Genevriers, Bruyeres. 

Quand ces larves attaquent l’Homme, elles courent avec une 
grande rapidite sur les pieds et autour des chevilles du promeneur, 
puis remontent le long de ses jambes, pour venir s’accumuler 
des qu’elles rencontrent un obstacle (jarretieres, ceinture). 

Mais, si l’homme n’est pas protege par ses vetements contre 
leurs attaques, il va de soi qu’il doit l’etre encore bien moins 
quand il est deshabille. Par suite, il faut s’attendre a constater 
d’innombrables piqures en ete dans toutes les contrees a throm- 
bidiose, quand, apres s’etre baigne, on s’expose en costume de 
bain dans une prairie au soleil. 

Or, dans ces dernieres annees, on a signale, en Allemagne, de 
nombreux cas d’une irritation cutanee succedant dans ces condi¬ 
tions a des baignades et on a donne le nom de dermatitis bullosa 
striata pratensis a cette maladie qui, mentionnee d’abord en 1926 
par M. Oppenheim (1927, p. 311), est caracterisee par l’apparition 
de stries d’une disposition particuliere : on en a cherche la cause 
dans la flore locale. 

Par exemple, tous les cas d’inflammation cutanee contractee 
par les baigneurs aux environs de Munich ont ete attribuees par 
H.-W. Siemens (1929, p. 449) au contact du corps deshabille 
avec certaines plantes des prairies. 

Mais, des essais pour produire artificiellement cette dermatite 
au moyen des plantes poussant dans les stations en question sont 
restes infructueux. 

H. Graf Vitzthum (1929, p. 231) en conclut a l’innocuite des 
plantes incriminees et pense que les baigneurs ont ete simplement 
les victimes de larves de Thrombicula. En effet, il a constate que 
les cas rapportes par Siemens proviennent presque exclusivement 
de localites connues comme foyers de thrombidiose. 

Au contraire, d’autres auteurs defendent 1’autonomie de la 
dermatite en tant que maladie propre. 

K. Toldt (1936, p. 9) fait d’abord observer qu’elle ne doit se 
manifester que sur les parties du corps laissees a nu par le cos- 
, tume de bain, tandis que les piqures de la thrombidiose se pre- 
sentent surtout en des points protegees par l’habillement. 



/ 


— 260 — 

De plus, d’apres lui, les figures publiees pour les marques 
laissees par la dermatite rendent bien plus vraisemblable qu’elles 
proviennent de plantes (tiges et feuilles) et s’expliqueraient mal 
par le vagabondage de larves sur la peau. 

II admet d’ailleurs comme possible que les deux affections, 
thrombidiose et dermatite, coexistent dans une localite donnee 
sur un mcme individu et qu’il pourrait meme y avoir entre elles 
des relations, soit qu’elles exigent une predisposition semblable 
de la peau, soit que l’une produise des modifications dans le tissu 
cutane favorables a l’etablissement de l’autre. 

On voit combien, dans tous les cas futurs de dermatite, il est 
important de s’assurer s’il existe ou non des larves d’Acariens 
dans la localite : en effet, s’il s’agit de thrombidiose, au moment 
ou les demangeaisons deviennent intolerables (au bout d’environ 
trente heures), on n’observe plus sur la victime elle-meme les 
parasites qui sont deja tous tombes. 

II est effectivement probable que, parmi les maladies attributes 
au contact de plantes et appelees phytonoses par F. Kanngies- 
ser (1910), il y aurait lieu d’etablir des distinctions. 

On a signale, par exemple, que certaines personnes ne peuvent 
circuler entre les planches de Haricots ou en effectuer la cueillette 
sans ressentir du prurit sur les jambes ou sur les bras. Mais, dans 
ce cas, l’erytheme doit tres probablement etre attribue a des 
larves de Thrombicula , qui sont particuliercment abondantes 
dans les champs de cette Legumineuse. 

On a indique encore comme irritants les poils qui, chez le 
Platane commun ( Platanus orientalis L.) garnissent la base des 
fruits et surtout le dessous des jeunes feuilles. 

Or, il convient de rappeler que, sur le Platane, le D r Stephen 
Artault (1900, p. 120) a signale la presence d’un Tetranyque, 

VEotetranychus telarius L., qui, a la fin de la saison froide, avant 
la reprise de la vegetation, quand il vient de subir un jeune pro- 
longe, attaque les ouvriers occupes a la taille des arbres et pro- 
voque sur les bras, le cou et la face de ses victimes, un prurit 
passager, accompagne d’erytheme peu intense. 

Par contre, il est bien connu que beaucoup de vegetaux sont 
susceptibles de causer des demangeaisons et de produire des 
lesions cutanees par leurs sues ou bien par le simple contact de 
leurs feuilles ou de leurs fleurs. 

Il y a cependant certains cas exceptionnels particulierement 
interessants. 

Par exemple, en 1901 le D r X. Gillot, en portant pendant 
quelques heures, au cours d’une herborisation, une brassee de 
Berce alpine ( Heracleum alpinum L.,) eut, durant quinze jours, , 
les doigts de la main couverts de vesicules douloureuses. 
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Or, une autre espece du meme genre, la Berce Branc-Ursine 
(Heracleum sphondylium L.), a ete egalement accusee d’avoir 
produit des accidents (panaisie) dans des circonstances speciales 
Au mois d’aout 1856, par un temps tres brumeux, dans une 
prairie chargee de roSee, des ouvriers qui, occupes au sarclage 
d’un pare pres de Namur, arrachaient des pieds de cette plante 
et les deposaient sur leur bras gauche, eprouverent une inflam¬ 
mation erysipelateuse, qui dura dix a vingt jours avec complica¬ 
tion de phlyctenes : on a emis l’hypothese que l’huile volatile 
renfermee normalement dans la Berce se serait condensee en 
Fabsence du soleil, puis dissoute dans la rosee couvrant la plante 
qui aurait alors presente des proprietes irritantes (Gornevin, 
1893, p. 396). 

En tout etat de cause, le fait que l’inflammation aurait ete 
localisee au bras gauche et au poignet exclut la supposition qu’il 
s’agissait d’aoutats, car ces animaux, ayant envahi ces regions, 
auraient vagabonds sur leur victime pour venir s’accumuler en 
des points proteges par les vetements, la ou ils auraient rencontre 
un obstacle. 
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